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Résumé La découverte fortuite d’une lame de hache en bronze en forêt d’Étaules, dans des conditions douteuses en 2010, 
a conduit à son étude aussi détaillée que possible et à sa remise en contexte culturel en offrant ainsi un regard actualisé sur 
le Bronze ancien en Bourgogne . Cette hache à petits rebords est proche du type de Neyruz et datable du milieu du Bronze 
ancien . Très bien conservée, elle a été soigneusement préparée après sa sortie d’un moule en plusieurs parties ; elle porte les 
marques d’une utilisation, mais elle est encore tout à fait fonctionnelle . Sa présence, pourtant privée de contexte archéo-
logique à l’endroit même de la découverte, renforce toutefois l’idée d’une occupation humaine bel et bien développée en 
Bourgogne dès le début du deuxième millénaire avant notre ère .
Abstract In 2010, in doubtful circumstances, a bronze axe blade was fortuitously discovered in the forest of Étaules . The 
artefact has been studied as detailed as possible in order to suggest its former cultural context, thus allowing to give a brief 
review of the Early Bronze Age in Burgundy . This flanged axe, close to the Neyruz type, can be attributed to the mid-Early 
Bronze Age . In an excellent state of preservation, it was carefully prepared after having been cast in a split mould; although 
worn by use, it remains fully functional . Despite the lack of the archaeological context at the precise place where it was 
discovered, its presence strengthens the idea of a developed human occupation in Burgundy at the time of the early second 
millennium B .C .
Zusammenfassung Ein im Jahr 2010 unter ungeklärten Umständen im Wald von Étaules zufällig aufgefundenes 
Bronzebeil konnte im Rahmen dieser Studie ausführlich untersucht und in seinen kulturellen Kontext eingeordnet 
werden, was uns gleichzeitig erlaubt, eine aktuelle Übersicht zur Frühbronzezeit in Burgund zu geben . Das Beil mit 
niedrigen Randleisten steht dem Typ Neyruz nahe und kann in die mittlere Frühbronzezeit datiert werden . Der sehr 
gute Erhaltungszustand läßt erkennen, daß der in mehrteiliger Form hergestellte Gegenstand nach dem Guß sorgfältig 
überarbeitet wurde . Er zeigt zwar Gebrauchsspuren, ist aber voll funktionsfähig . Wenn auch ohne verbürgten archäo-
logischen Kontext, bestätigt der Fund dennoch die Vision einer fortgeschrittenen Besiedlung Burgunds zu Beginn des 
zweiten vorchristlichen Jahrtausends .
NOUVEAU REGARD SUR LE BRONZE ANCIEN  
EN BOURGOGNE À LA LUMIÈRE DE L’ÉTUDE  
D’UNE HACHE RÉCEMMENT DÉCOUVERTE  
EN FORÊT D’ÉTAULES (CÔTE-D’OR)
Mareva gAbillot*, Yves pAutrAt**, Florence CAttin***, David StuArt*,  
Anthony dumontet*, Stefan wirtH***, Igor M. villA****
Notes et documents
414 Mareva gAbillot et alii
Revue Archéologique de l’Est, t. 63-2014, p. 413-424 © SAE 2014
Le pillage des sites archéologiques à l’aide de détecteurs 
de métaux connaît depuis quelques années une forte recru-
descence. Celle-ci apparaît principalement à travers certains 
forums de discussion sur Internet1 ou les ventes affichées sur 
des sites marchands peu scrupuleux (eBay.fr ou leboncoin.
fr). Elle s’est traduite, en Côte-d’Or, par plusieurs procès, 
qui ne concernent toutefois qu’une frange infime des délits 
commis. La plupart du temps, ces pillages ne sont jamais 
documentés et restent totalement anonymes et méconnus 
des archéologues.
C’est donc tout à fait exceptionnellement que, début 
mars 2010, l’agent ONF en charge de la région d’Étaules 
(Côte-d’Or), M. Jean-Marc Boukheroufa, a trouvé dans 
sa boîte aux lettres une hache en bronze (fig. 1 et 3) et un 
papier comportant les coordonnées GPS manuscrites de 
son lieu de découverte. Par l’intermédiaire d’un collègue, il 
a fait parvenir sans tarder cette hache au Service régional de 
l’archéologie. Les coordonnées latitude-longitude fournies 
avec la hache l’attribuent au « Bois Dufour » ou « Plain de 
Rosoir », dans la forêt domaniale de Val-Suzon, commune 
d’Étaules (fig. 2). L’emplacement se situe sur le rebord 
du plateau calcaire, en surplomb de la vallée du Suzon, à 
quelques centaines de mètres au sud-ouest de la « Fontaine 
de Jouvence ». Aucun site archéologique n’était enregistré 
dans cette zone, préalablement à cette découverte.
Une première visite sur place, effectuée le 18 mars 
2010, a permis de rencontrer un affouagiste qui était au 
courant de la découverte. Selon lui, la hache aurait été 
découverte un an auparavant par un prospecteur avec 
un détecteur de métaux, dans l’humus de surface, sous 
un rocher qui domine le versant de combe, très abrupt. 
L’inventeur, craignant des représailles compte tenu des 
conditions illégales de découverte, aurait hésité longtemps 
avant de faire une déclaration anonyme. Nous n’avons pas 
pu en savoir plus, à ce moment-là.
Une vérification de terrain, avec détecteur de métaux, 
s’imposait. Elle a eu lieu le lundi 26 avril 2010, avec l’aide 
de Mme Dominique Goguey. Nous avons prospecté le 
rebord du plateau, au-dessus du rocher signalé, puis au 
niveau du premier ressaut rocheux (c’est-à-dire au pied 
même de ce rocher), et enfin en contrebas, au pied d’une 
petite falaise très diaclasée et perturbée par de nombreux 
terriers de renards. Cette falaise comporte un petit abri sous 
roche au sol pierreux bouleversé par les animaux fouisseurs. 
Nous n’avons repéré que des débris ferreux : deux fragments 
de plaques minces, un clou à tête fendue et cinq clous forgés 
aux têtes plus ou moins épaisses et larges. Aucun tesson ou 
autre indice mobilier n’était visible dans les rejets des ter-
riers, ni aucune structure anthropique aux alentours immé-
diats (tertre, murée, etc.). Il est probable que le détectoriste 
a passé au peigne fin les environs immédiats de sa décou-
verte, ce qui explique que nous n’ayons rien trouvé d’autre.
Bien que l’emplacement de découverte reste d’une 
fiabilité douteuse compte tenu des conditions de signale-
1. Une simple recherche avec les mots « hache » et « bronze » renvoie, 
par exemple, à 90 résultats sur le forum « lefouilleur.com » et 139 




Fig. 1. Photo générale 
de la hache découverte 
à Étaules, Côte-d’Or, 
France (D. Stuart).
Fig. 2. Localisation de la commune d’Étaules, Côte-d’Or, France 
(DAO A. Dumontet).
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ment, le témoignage de l’affouagiste semble corroborer les 
coordonnées fournies. Nous avons donc choisi de valider 
cet emplacement et jugé nécessaire de procéder à une étude 
approfondie de la hache.
Comme c’est souvent le cas dans ce type de découverte, 
cette hache est malheureusement coupée de tout contexte 
contemporain, qu’il s’agisse d’un habitat, d’une sépulture ou 
d’un dépôt. L’hypothèse d’un objet isolé perdu ne peut pas 
être exclue. La disponibilité prochaine d’un relevé LiDAR, 
à l’échelle du Val Suzon, permettra peut-être de décou-
vrir des anomalies de relief significatives dans les environs 
(tertres, murées parcellaires, etc.), susceptibles de compléter 
l’état des connaissances. La hache elle-même sera confiée 
au Musée archéologique de Dijon (dépôt de l’État) après 
étude ; on ne peut que se féliciter malgré toutes ces péri-
péties que cet objet, toujours rare pour cette période dans 
notre région, intègre une collection publique…
1 . leCture mACroSCopiQue
L’état de conservation de la hache autorise une lecture 
aisée de l’objet. Elle est en effet recouverte d’une patine de 
corrosion brillante et translucide sur l’une des faces, ce qui 
permet d’observer les traces correspondant à la vie de l’objet 
depuis sa sortie du moule jusqu’à son abandon (fig. 4). Sur 
l’autre face, la patine est opaque mais fine et elle ne gêne 
donc pas trop la lecture. D’une manière générale, la corro-
sion est uniforme, ce qui peut indiquer que le matériau est 
0 10 cm
Fig. 3. Dessin de la hache découverte à Étaules, Côte-d’Or, France (A. Dumontet).
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homogène (bArrAliS, mAeder, 1995). On note seulement 
un encroûtement sur la face opaque ; celui-ci étant stable 
chimiquement, il peut être le résultat d’une corrosion exo-
gène (ibid .). On peut donc lire sur cet objet les traces de 
fabrication, de préparation et d’utilisation.
1.1. Fabrication
En ce qui concerne la fabrication, plusieurs indices sont 
visibles : il s’agit d’irrégularités de surface présentes sur les 
deux faces de la hache. Ce sont tout d’abord de petites cavi-
tés qui correspondent à des lacunes de métal (fig. 5) ; elles 
résultent d’une mauvaise évacuation des gaz lors de la coulée 
du métal en fusion dans le moule. Sur cette hache, elles sont 
infimes, au nombre de deux (une sur chaque face), et de très 
petites dimensions (1 mm de largeur et bien moins de 1 mm 
de profondeur pour l’une, 5 mm de largeur et 1 mm de pro-
fondeur pour l’autre). Les autres irrégularités s’observent en 
positif et correspondent à la place prise par le métal liquide 
dans le moule (fig. 6) ; elles sont principalement visibles sur 
la face où la corrosion est translucide, surtout le long d’un 
des rebords. Elles sont néanmoins elles aussi de dimensions 
très modestes ; elles ne mesurent pas plus de 5 mm de lon-
gueur et sont épaisses de moins de 1 mm.
Les irrégularités observées sur cette hache sont donc 
de faible ampleur et témoignent d’une maîtrise élevée des 
techniques de la fonte. La hache, globalement de forme 
régulière, possède une silhouette harmonieuse et une sur-
face lisse. Les irrégularités sont cependant suffisamment 
visibles pour permettre de comprendre le mode de fabrica-
tion de l’objet. Les éléments d’observation décrits indiquent 
que cette hache a été obtenue par moulage, très probable-
ment dans un moule permanent, à savoir en matière dure, 
pierre ou métal. Ce moule comportait vraisemblablement 
deux parties identiques, placées de manière jointive pour 
la  coulée.
1.2. Préparation
Les traces de préparation de l’objet à sa sortie du moule 
en vue de son utilisation sont assez nombreuses et visibles, 
surtout sur les côtés. L’un d’entre eux est facetté en trois par-
ties (fig. 7) ; on observe un méplat central d’où part un pan 
de chaque côté. Le méplat central correspond au martelage 
de régularisation des barbes latérales de coulée présentes 
sur les côtés des objets à leur sortie du moule, dont les 
deux parties laissent la trace de leur jointure. Ce martelage 
rend la surface plus lisse et facilite ainsi l’emmanchement 
et donc l’utilisation. L’autre côté offre un aspect bombé, au 
jugé similaire à l’autre, mais un examen plus précis montre 
que la régularisation a été de telle ampleur que les facettes 
ont disparu (fig. 8). Des analyses métallographiques n’ont 
pas été réalisées sur cette hache en particulier, mais sur 
de nombreux autres exemplaires un peu plus récents, des 
lames de haches du Bronze moyen de Bourgogne (lAgArde 
et alii, 2007), ou encore d’Aquitaine (lAgArde-CArdonA, 
2012). Ces analyses ont montré qu’une telle configuration 
très lisse des côtés, facettée ou bombée, résultait d’un mar-
telage doux, long et régulier, et témoignait d’une parfaite 
habileté dans la métallurgie des alliages cuivreux, de la fabri-
cation à l’utilisation. Il s’agit d’un martelage à froid avec 
recuits de recristallisation, une opération particulièrement 
délicate à effectuer sur un objet contenant des teneurs en 
étain supérieures à 5 %.
Les autres indices concernant la préparation sont four-
nis par la silhouette elle-même de l’objet. Le sommet a été 
régularisé et présente un net arrondi (fig. 9) ; la partie distale 
montre que le tranchant a été aménagé, comme on peut le 
voir sur la face à patine brillante. À cet endroit, la zone tran-
chante est matérialisée par une légère mais nette et régulière 
rupture de pente (fig. 4 et 10). Dans la partie plane de la 
lame, on observe très peu de traces de préparation, mais la 
Fig. 4. Photo de détail montrant la patine de corrosion  
brillante et translucide permettant une lecture aisée  
de l’objet (D. Stuart).
Fig. 5. Photo de détail montrant des lacunes de coulée 
(D. Stuart).
Fig. 6. Photo de détail montrant des irrégularités de fonte 
sur l’un des rebords (D. Stuart).
une HACHe du bronze AnCien réCemment déCouverte en forêt d'étAuleS (Côte-d'or) 417
Revue Archéologique de l’Est, t. 63-2014, p. 413-424 © SAE 2014
surface est tout de même bien régulière. Cela signifie qu’à 
la sortie du moule, certains endroits étaient déjà prêts pour 
l’utilisation, sans que de nombreux gestes de préparation 
aient été nécessaires.
1.3. Conclusion sur la fabrication  
et la préparation
L’observation macroscopique de la hache d’Étaules 
met en lumière le haut degré de savoir-faire technique avec 
lequel elle a été fabriquée puis préparée pour l’utilisation. 
L’état dans lequel elle nous est parvenue montre que tous 
les gestes de la fonte en moule permanent mais aussi de 
la préparation après la fonte sont solidement maîtrisés : la 
hache à sa sortie du moule était déjà dans un état proche 
de celui qu’elle aura pour l’utilisation et, quand les gestes 
de préparation ont été nécessaires, ils ont été effectués avec 
une grande habileté technique.
1.4. Utilisation
Comme nous l’avons vu, la hache d’Étaules a été soi-
gneusement fabriquée et préparée en vue de son utilisation. 
Il reste à présent à évaluer dans quelle mesure elle a été réel-
lement utilisée, à quel degré et pour quelle fonction. Pour 
cela, il convient d’observer en particulier la partie distale 
de l’objet, qui est la partie active. Comme nous l’avons 
dit, le tranchant a été aménagé : juste au-dessus du fil de ce 
tranchant, on observe des traces qui lui sont parallèles et qui 
correspondent à un affûtage. Le fil en lui-même est émoussé 
à certains endroits, mais ceci est en partie dû à la corrosion. 
C’est donc la silhouette de cette partie active qui nous ren-
seigne sur l’éventuelle utilisation de la hache : celle-ci est 
asymétrique, la courbure que forme le fil du tranchant n’est 
pas exactement régulière (fig. 4 et 10). Cela indique qu’un 
des côtés a subi une perte de matière correspondant à un 
usage plus important que sur l’autre côté. Cette asymétrie 
est caractéristique du résultat de l’usure d’une lame de hache 
employée pour l’abattage et la coupe des arbres. On peut 
donc penser que la hache d’Étaules a été utilisée après avoir 
été préparée à sa sortie du moule pour un usage domestique 
quotidien, avant d’être abandonnée ou perdue. Rappelons 
que pour les sociétés de l’Âge du Bronze, le bois constitue 
un élément majeur de la vie courante, puisqu’il est sollicité 
pour toutes les activités ; les lames de haches représentent 
donc un objet essentiel.
Fig. 8. Photo de détail montrant l’aspect régulièrement bombé 
de l’autre côté de la hache (D. Stuart).
Fig. 10. Photo de détail montrant la rupture de pente 
correspondant à l’aménagement du tranchant. On remarque 
par ailleurs l’asymétrie faciale de la partie distale indiquant 
que le tranchant a été utilisé (D. Stuart).
Fig. 7. Photo de détail montrant le facettage d’un des côtés 
de la hache correspondant au martelage des barbes de coulée 
(D. Stuart).
Fig. 9. Photo de détail montrant le sommet régularisé  
(D. Stuart).
418 Mareva gAbillot et alii
Revue Archéologique de l’Est, t. 63-2014, p. 413-424 © SAE 2014
1.5. Conclusion sur la lecture macroscopique  
de la hache
La hache d’Étaules représente donc la partie non péris-
sable d’un objet de la vie courante destiné au travail du bois. 
Cette lame a été abandonnée après avoir été fabriquée par 
moulage puis préparée à la sortie du moule, et enfin utilisée 
pour un usage courant. Tel qu’il nous est parvenu, cet objet 
est tout à fait fonctionnel et peut encore servir.
2 . leCture typoCHronologiQue
La lame de hache trouvée à Étaules s’apparente au type 
dit de Neyruz, tel qu’il a été défini par B.-U. Abels dans la 
série des Prähistorische Bronzefunde (AbelS, 1972), suite à 
l’identification du type par l’étude du dépôt éponyme par 
R. Hachmann (1957). Si l’on compare la hache d’Étaules 
avec les exemplaires donnés comme appartenant au type 
de Neyruz, on trouve des comparaisons très proches, 
notamment avec les pièces du dépôt éponyme en Suisse. 
La définition du type propose toutefois un certain nombre 
de variantes, au moins cinq (AbelS, 1972, p. 11), ce qui 
indique que le type n’est pas défini par des exemplaires exac-
tement similaires entre eux.
Dans les travaux les plus récents, où l’on trouve une 
relecture de la typologie des lames de haches à rebords 
de la fin du Bronze ancien et du début du Bronze moyen 
dans différentes régions d’Europe occidentale, on s’accorde 
à dire que le classement morphologique de ces objets 
est délicat (vAndkilde, 1996 ; dAvid-elbiAli, 2000 ; 
gAbillot, 2003). Comme c’est le cas pour les haches 
plates, plus anciennes, à part pour un ou deux grands types 
qui se démarquent nettement du lot, il est souvent diffi-
cile d’identifier des catégories bien distinctes les unes des 
autres. Contrairement à d’autres familles comme les haches 
à talon par exemple, il existe, pour les haches à rebords, un 
éventail très large de formes qui se distinguent mal les unes 
des autres. Une étude en analyse morphométrique en cours 
montre que ces formes, placées dans un espace statistique 
morphométrique, se chevauchent largement (wilCzek 
et alii, soumis). Il est donc difficile d’avoir un avis caté-
gorique sur l’attribution typologique de ce genre d’objets.
Par ailleurs, si l’on s’intéresse à d’autres critères que la 
simple forme faciale, là encore la situation n’est pas nette ; 
c’est notamment le cas en ce qui concerne la hauteur des 
rebords. Certaines haches attribuées au type de Neyruz 
semblent être des lames plates ayant été moulées, mais avec 
des rebords obtenus par martelage, tandis que d’autres sont 
clairement des haches à faibles rebords issues d’un moule 
dans lequel les rebords figuraient déjà. Cette distinction est 
importante puisqu’elle touche à la conception qu’avait l’arti-
san bronzier avant de fabriquer l’objet. Dans l’état actuel des 
choses, on ne peut affirmer si une plus grande importance 
était apportée à la reproduction d’une forme la plus fidèle 
possible à un modèle ou si, au contraire, priorité était don-
née à l’efficacité de l’emmanchement et donc à la hauteur 
des rebords. La hache d’Étaules possède des rebords hauts 
de plus de deux millimètres obtenus par moulage, alors 
que certaines des haches dont la silhouette est très proche 
sont des lames plates à rebords martelés. Il est donc dange-
reux d’utiliser des classes trop restrictives de forme d’objets, 
sans prendre en compte tous les critères morphologiques et 
technologiques.
C’est pourquoi, bien que la silhouette de la hache 
d’Étaules soit proche de celles identifiées comme appar-
tenant au type de Neyruz, il convient de rester prudent. 
Les éléments énoncés ne permettent pas d’affirmer catégo-
riquement que cette hache appartient au type de Neyruz. 
Toutefois, l’analyse typologique de cet objet permet, sans 
trop de risque, de placer sa fabrication à la fin de l’horizon 
du Bronze A1 défini par P. Reinecke (1924), soit aux alen-
tours de 1900 avant notre ère (gASCo et alii, 1996).
Le type de Neyruz tel que défini dans les années 1970 
est caractérisé par une implantation géographique en Suisse 
occidentale, lieu de plus grande concentration des exem-
plaires, ce qui suggère implicitement lieu de production. 
Puis, il aurait été diffusé vers l’ouest jusque dans le Doubs et 
vers le sud en direction du Rhône (AbelS, 1972, p. 14). Une 
vingtaine de découvertes de cet horizon du Bronze ancien 
peut être dénombrée en Bourgogne (fig. 11). Des haches 
bourguignonnes du type de Neyruz constitueraient alors les 
exemplaires les plus occidentaux. Ces objets figurent dans 
des inventaires depuis les années 1970 et sont regroupés 
notamment dans la synthèse de 1996 sur le Bronze ancien 
(mordAnt, gAiffe, 1996, p. 716). Des haches isolées de 
type Neyruz sont signalées en Côte-d’Or à Pouilly-sur-Saône 
(bill, 1973, p. 83, n° 59), dans l’Yonne à Sens (bonnAmour 
et alii, 1976, p. 602), Champlost (carte archéologique, 
S.R.A. Bourgogne) et Étigny (niColAS et alii, 1975, 
p. 139), en Saône-et-Loire à Chamilly (bill, 1973, p. 93) 
et Romenay (ibid ., p. 94). D’autres objets métalliques du 
Bronze ancien, considérés comme appartenant à la sphère 
culturelle dite orientale, sont mentionnés en Bourgogne : 
en Côte-d’Or, il s’agit d’un poignard rhodanien à Auxonne 
(carte archéologique, S.R.A. Bourgogne), d’une hache-spa-
tule à Dijon (bill, 1973, p. 83), d’une épingle à tête aplatie 
et enroulée dans la sépulture dite des Bourroches à Dijon 
(millotte, 1964), d’une autre épingle décorée, du même 
type, à Saint-Jean-de-Losne (ibid .), d’une épingle à tête en 
crosse à Seurre (carte archéologique, S.R.A. Bourgogne), 
d’une épingle à Ancey (bonnAmour et alii, 1976, p. 632), 
d’une hache à faibles rebords à Belleneuve (carte archéolo-
gique, S.R.A. Bourgogne), d’une arme du Bronze ancien 
sans plus de précision à Flacey (carte archéologique, S.R.A. 
Bourgogne), d’une épingle en or à Ladoix-Serrigny (bill, 
1973, p. 85) et d’une hache-lingot à Saint-Nicolas-lès-
Cîteaux (carte archéologique, S.R.A. Bourgogne). Il faut 
également signaler l’épingle à tête discoïde et extrémité 
enroulée exposée au Musée archéologique de Dijon, signa-
lée comme provenant probablement du tumulus du Bois 
de la Mouille à Veuvey-sur-Ouche (bérezneff, 1997). En 
Saône-et-Loire, on trouve une hache-spatule à Allerey-sur-
Saône (bill, 1973, p. 93), une hache du type des Roseaux à 
Dracy-Saint-Loup (carte archéologique, S.R.A. Bourgogne), 
une autre à Mâcon (bill, 1973, p. 93), un poignard rhoda-
nien à Pontoux (bill, bonnAmour, 1972) et deux haches 
du type de Riquewhir dans le petit dépôt de Gigny-sur-
Saône (mordAnt, 1996, p. 484). La hache d’Étaules trouve 
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donc une place culturellement cohérente dans l’inventaire 
connu et selon la vision typochronologique classique. 
Chronologiquement, elle s’insère parfaitement entre la fin 
du Néolithique final, représenté par quelques exemplaires de 
haches plates connues en Côte-d’Or comme à Duesmes et 
Fontaine-Française (carte archéologique, S.R.A. Bourgogne) 
ou encore à Seurre (millotte, 1963), et le tout début du 
Bronze moyen, connu par plusieurs découvertes de haches 
(bonnAmour et alii, 1976).
3 . AnAlySeS de lA CompoSition métAlliQue
Les analyses de la composition métallique d’un objet 
archéologique permettent de caractériser le matériau dont 
il est constitué et de préciser la technologie mise en œuvre. 
Sous certaines conditions, il est également envisageable 
d’utiliser cette information pour remonter à la mine ou à 
la région d’où provient le minerai de cuivre. Ce type d’ana-
lyse fournit aussi un élément de datation complémentaire à 
l’analyse typochronologique et permet de préciser l’authen-
ticité des objets soumis à l’examen.
Il existe plusieurs types d’analyses métalliques, la déter-
mination de la composition chimique élémentaire étant la 
plus régulièrement pratiquée. Elle donne des informations 
précieuses sur les constituants, les éventuelles pratiques d’al-
liages et les types de minerais qui ont été réduits pour pro-
duire le métal. Un autre type d’analyse est de plus en plus 





































6  Dijon Bourroches


























Fig. 11. Carte des découvertes métalliques du Bronze ancien en Bourgogne (CAO A. Dumontet).
Yonne : haches de type Neyruz : 1. Sens (Bonnamour et alii, 1976, p. 602) ; 2. Champlost (carte archéologique de Bourgogne) ; 3. Étigny 
(nicolaS et alii, 1975, p. 139).
Côte-d’Or : 4. Auxonne : un poignard rhodanien (carte archéologique de Bourgogne) ; 5. Dijon : une hache-spatule (Bill, 1973, p. 83) ; 6. Dijon 
‘Les Bourroches’ : une épingle à tête en disque (millotte, 1964) ; 7. Seurre « dans la Saône » : une épingle à tête en crosse (carte archéologique 
de Bourgogne) ; 8. Saint-Jean-de-Losne : une épingle à tête en disque (millotte, 1964) ; 9. Ancey : une épingle (Bonnamour et alii, 1976, 
p. 632) ; 10. Belleneuve : une hache à rebords ; 11. Flacey : une arme (carte archéologique de Bourgogne) ; 12. Ladoix-Serrigny : une épingle 
(Bill, 1973, p. 85) ; 13. Saint-Nicolas-lès-Citeaux : une hache-lingot (carte archéologique de Bourgogne) ; 14. Étaules : une hache de type Neyruz ; 
15. Veuvey-sur-Ouche : une épingle à tête en disque (BérezneFF, 1997) ; 16. Pouilly-sur-Saône : une hache de type Neyruz (Bill, 1973, p. 83).
Saône-et-Loire : 17. Chamilly : une hache de type Neyruz (Bill, 1973, p. 93) ; 18. Romenay : une hache de type Neyruz (ibid., p. 94) ; 
19. Allerey-sur-Saône : une hache-spatule (Bill, 1973, p. 93) ; 20. Dracy-Saint-Loup : une hache du type des Roseaux (carte archéologique de 
Bourgogne) ; 21. Mâcon : une hache du type des Roseaux (Bill, 1973, p. 93) ; 22. Pontoux : un poignard rhodanien (Bill, Bonnamour, 1972) ; 
23. Gigny-sur-Saône : deux haches de type Riquewihr (mordant, 1996, p. 484).
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du plomb. Ceux-ci fournissent des indications importantes 
sur les sources possibles des minerais utilisés, par exclu-
sion des minéralisations incompatibles. Cette information 
ne peut pas être obtenue par la composition élémentaire 
car les modifications au cours de la chaîne opératoire sont 
si importantes que les caractéristiques du minerai – sauf 
exceptions – ne sont pas conservées dans le métal. Les rap-
ports isotopiques du plomb, eux, sont préservés, même 
s’ils peuvent être perturbés pas l’ajout de plomb, qui est 
une pratique peu répandue avant le Bronze final en Europe 
(ryCHner, kläntSCHi, 1995).
3.1. Analyses élémentaires qualitatives
La hache d’Étaules a été analysée par fluorescence-X 
avec deux types d’appareillages, visant à identifier la pré-
sence des différents éléments chimiques. La surface a été 
observée avec un analyseur portable (p-XRF) au laboratoire 
ArteHiS UMR 6298 de l’Université de Bourgogne et le 
métal interne, non corrodé, a fait l’objet d’une investiga-
tion par microscope électronique à balayage (MEB) couplé 
à un appareillage analytique de fluorescence-X à énergie 
dispersive (EDS) au Laboratoire interdisciplinaire Carnot 
de Bourgogne à Dijon. Ces deux types d’analyses sont qua-
litatifs, c’est-à-dire qu’ils fournissent une indication des 
éléments présents, dans des proportions relatives, mais les 
teneurs effectives ne sont qu’approchées, car :
- 1) les biais analytiques, liés par exemple à l’orienta-
tion et aux irrégularités de la surface analysée, ainsi qu’à sa 
porosité, sont importants ;
- 2) il n’a pas été procédé à l’établissement de courbes 
de calibration avec des échantillons de matrice comparable 
et de composition connue.
3.1.1. Analyse de la surface
La hache d’Étaules a fait l’objet de six analyses par 
fluorescence X au moyen d’un analyseur XRF porta-
tif Innov X Instruments de gamme Delta Premium. Six 
analyses ont été réalisées à différents endroits de l’objet, 
sommet, milieu, partie distale : les résultats montrent qu’il 
s’agit d’un objet en bronze, composé majoritairement de 
cuivre (Cu) avec de l’étain (Sn). Les résultats fournis par 
l’analyseur, exprimés en pourcentage massique et norma-
lisés à 100 %, indiquent des valeurs d’étain comprises 
entre près de 13 % et 28 % avec une moyenne de près 
de 21 %. Si les haches du Bronze ancien sont considérées 
jusqu’à présent comme étant généralement en alliage à base 
de cuivre avec une teneur en étain d’au moins quelques 
pourcents (bourHiS, briArd, 1985 par exemple, p. 169), 
cette moyenne semble très élevée pour la période consi-
dérée (ryCHner, kläntSCHi, 1995 par exemple, p. 39, 
41, 43, 45, 54). Il faut donc considérer ce résultat avec 
prudence et avec un regard critique sur la méthode d’ana-
lyse employée. Il convient de garder aussi à l’esprit que 
c’est la surface qui a été analysée, cette dernière n’étant 
pas représentative du métal interne. La surface d’un objet 
archéologique en cuivre ou en bronze, comme cela a déjà 
été signalé plus haut, est formée d’une couche de corrosion. 
La corrosion est un phénomène naturel qui se produit par 
l’interaction du métal avec son environnement (l’air, l’eau, 
le sol). Cette interaction modifie la composition initiale 
du métal en produisant une légère patine, voire parfois en 
modifiant la structure de la surface. Dans le cas d’une faible 
corrosion, comme cela semble être le cas pour la hache 
d’Étaules (cf . supra), l’état de surface est conservé, mais une 
dissolution préférentielle du cuivre de l’alliage a conduit à 
un enrichissement en étain sur la surface. La présence de 
silice (1,7 %) traduit aussi l’interaction du métal avec le 
milieu d’enfouissement de la lame de hache.
3.1.2. Analyse du métal interne
L’analyse du métal interne confirme cette observation. 
Un prélèvement a été effectué sur la lame avec une mèche 
de 1,5 mm de diamètre montée sur une microperçeuse. Six 
copeaux ont été analysés sur un microscope MEB JEOL 
équipé d’un détecteur de fluorescence-X par dispersion 
d’énergie EDS au Laboratoire interdisciplinaire Carnot de 
Bourgogne à Dijon. Les résultats confirment la présence de 
cuivre (Cu) et d’étain (Sn), ce dernier étant toutefois pré-
sent en des concentrations inférieures à celles identifiées en 
surface, estimées entre 4 et 7 % (exprimés en pourcentage 
massique et normalisation à 100 %). Des teneurs corres-
pondantes ont été mesurées sur plusieurs lames de hache de 
type Neyruz, comme par exemple sur le site éponyme, avec 
deux occurrences, et à Ollon « Derrière la Roche » (deux 
exemplaires), en Suisse, ou encore la lame de Pouilly-sur-
Saône en Côte-d’Or (JungHAnS et alii, 1968, p. 196-199, 
278-279 ; HAfner, 1995, p. 144). À côté des éléments 
chimiques de l’alliage, seul le soufre a été détecté sur deux 
copeaux, à des teneurs inférieures à 0,55 et 0,7 %, indi-
quant que le métal utilisé pour la production de la hache 
est issu de minéraux sulfurés (par exemple chalcopyrite, 
bornite, série tennantite-tétrahédrite). Seul le recours à une 
méthode d’analyse qualitative avec des seuils de détection 
plus bas permettrait d’identifier précisément le type de 
minerai sur la base des éléments traces associés.
3.2. Analyses isotopiques du plomb (fig. 12)
Les analyses isotopiques du plomb ont été réalisées 
au Laboratoire de géologie isotopique de l’Université de 
Berne. Les copeaux prélevés à la microperçeuse ont été trai-
tés selon le protocole décrit par Villa (2009). Après une 
procédure de séparation et de concentration du plomb 
menée sur les colonnes avec une résine Sr-Spec à échange 
de cations, le résidu de plomb a été mesuré sur un spectro-
mètre de masse multicollecteur MC-ICP-MS de marque 
Nu InstrumentsTD. Tous les échantillons ont été dopés au 
thallium NIST NBS 997 pour la correction des biais de 
masses. Une fois obtenus, les résultats ont été corrigés pour 
les interférences au mercure (rapport 202Hg/204Hg = 0,230) 
et les biais de masse (équation de ruSSell et alii, 1978). La 
reproductibilité externe est assurée par quatre mesures répé-
tées du standard NIST SRM 981 (intervalle de confiance 
à 95 %, 206Pb/204Pb = 16,938 ± 3, 207Pb/204Pb = 15,493 
± 3, 208Pb/204Pb = 36,707 ± 11, 207Pb/206Pb = 0,91469 
± 6, 208Pb/206Pb = 2,16717 ± 36), qui a également servi 
à calibrer la machine sur les valeurs obtenues par Galer et 
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Abouchami (1998). L’incertitude des données analytiques 
cumule l’erreur individuelle sur l’échantillon et l’erreur ana-
lytique pour la journée d’analyse.
Tel que souligné plus haut, il est envisagé que le lieu 
de production des lames de hache de type de Neyruz se 
trouve en Suisse occidentale, et qu’elles aient été élaborées 
avec du cuivre potentiellement issu de mines locales. La 
comparaison avec des minéralisations alpines des cantons 
du Valais, de Vaud et de Berne (CAttin, 2008, p. 421-426) 
montre que de telles sources sont compatibles avec le métal 
de la hache d’Étaules. Cependant, pour l’instant, aucune 
mine préhistorique n’a été identifiée dans cette région. En 
Suisse occidentale, les premiers indices d’une métallurgie 
locale remonteraient au xviie siècle avant notre ère, sur 
le site de Concise « Sous Colachoz » (Vaud), au bord du 
lac de Neuchâtel, où un possible fragment de tuyère et 
un hypothétique creuset auraient été identifiés (winiger, 
burri-wySer, 2012). Ces découvertes n’égalent toute-
fois pas les corpus contemporains du Bronze ancien de 
Suisse orientale, où des moules, des buses de tuyères et 
du métal brut ont été mis au jour, comme par exemple à 
Arbon « Bleiche 2 » (Turgovie) et à Zurich « Mozartstrasse » 
(HoCHuli, 1992, p. 76-77, 90, 158 ; groSS et alii, 1987 
et 1992, pl. 297). Ce n’est pas avant le Bronze final que 
l’on assiste à la multiplication des témoins liés aux pra-
tiques métallurgiques, avec par exemple de possibles scories 
à Zeneggen « Kastelltschuggen » (Valais) et des lingots à 
Ollon « Saint-Triphon » (Valais) (gAllAy, 2008, p. 338 ; 
dAvid-elbiAli, 2000, p. 471-472).
Il en est autrement dans les Alpes françaises, où un dis-
trict minier ancien a été identifié dans le massif des Grandes 
Rousses (Isère/Savoie). Des datations sur des charbons de 
bois issus de sondages opérés dans deux haldes au niveau 
d’un front de taille, en stratigraphie, ont fourni des dates 
entre la fin du 2e millénaire et le début du 1er millénaire 
avant notre ère (au plus large entre 2140 et 1880 avant 
notre ère), soit une période que l’on considère comme 
contemporaine des productions des lames de hache de type 
Neyruz (vitAl et alii, 2008). En l’état actuel des recherches 
sur la composition isotopique du plomb et la minéralogie 
de ses minerais (ibid., p. 20-34, 2012, p. 18-25), ce district 
minier est un candidat potentiel pour le cuivre utilisé dans 
la fabrication de la hache. Une autre exploitation minière est 
connue dans les Hautes-Alpes, à Saint-Véran (bArge et alii, 
2003). Si la fourchette chronologique pourrait convenir, 
la composition isotopique du plomb ne favorise pas cette 
provenance (Artioli et alii, 2009, p. 170 ; CAttin et alii, 
2010, p. 125).
Si l’on considère maintenant le métal en circulation 
à l’Âge du Bronze ancien, on peut noter que les analyses 
métalliques de la lame de hache d’Étaules s’insèrent parfai-
tement dans le schéma formé par les données comparables 
obtenues sur un corpus synchrone de Suisse occidentale 
(CAttin, 2008). Pour la Bourgogne, et plus généralement 
la France orientale, il est impossible de pousser plus loin 
les comparaisons car les données comparables font actuel-
lement défaut.
ConCluSion générAle
Au terme de l’étude technique et typo-chronologique 
de cet objet, il convient de se poser la question de la signi-
fication d’une telle trouvaille. Les circonstances de décou-
vertes sont telles que la plus grande prudence est de mise ; la 
relation géographique avec les éperons barrés du « Châtelet 
d’Étaules » et de la « Fontaine aux Chats » (niColArdot, 
2003) qui encadrent la vallée du Suzon, à environ 5 km 
à l’ouest (ibid., carte p. 77), ne repose sur aucun élément 
suffisamment fiable pour bâtir une interprétation solide. 
Il en va de même d’une relation éventuelle avec la vaste 
enceinte de « Roche Château » (commune de Messigny-et-
Vantoux, ibid .) située presque en face du lieu de découverte 
de la hache, de l’autre côté de la vallée et à moins de 2 km 
à vol d’oiseau.
Toutefois, quelques propositions d’interprétation peu-
vent être formulées. Tout d’abord, des éléments métalliques 
de l’Âge du Bronze sont connus sur le site du « Châte let 
d’Étaules », mais ceux-ci sont a priori datés de la fin du 
Bronze final (ibid., p. 116-123), soit près de 1 000 ans 
après la fabrication supposée de la hache. La distance pré-
sumée de découverte de la hache présentée ici, par rapport 
au site fortifié, est certes notable, 5 km, mais n’est pas en 
incompatibilité complète avec le fait qu’elle ait pu avoir un 
quelconque rapport avec l’occupation du site et de ses envi-
rons. Le site est occupé jusqu’à la toute fin du Néolithique ; 
certains artefacts sont proches en chronologie absolue de 
la hache en métal présentée ici. Il semble exister un hiatus 
d’occupation d’environ mille ans sur le site du Châtelet 
d’Étaules, entre l’extrême fin du Néolithique et le Bronze 
final. Ce type de hiatus se rencontre assez souvent dans 
la sphère dite orientale, notamment sur les sites lacustres, 
alpins ou jurassiens (Arnold, 2012 ; mAuvilly, 2012). Ce 
hiatus est généralement mis en rapport avec des variations 
climatiques qui entraînent le déplacement des populations 
selon que l’habitat occupé est disponible ou non (riCHArd, 
vignot, 2002). Il n’indique en aucun cas la disparition 
des populations d’un endroit pendant une période don-
née, mais leur déplacement vers des zones plus favorables 
à l’installation humaine. Pendant le Bronze ancien et le 
Bronze moyen, la population qui vivait sur le site occupé 
au Néolithique s’est donc très certainement déplacée pour 
des raisons qui nous sont inconnues, mais pas forcément 
206Pb/204Pb 207Pb/204Pb 208Pb/204Pb 207Pb/206Pb 208Pb/206Pb
18,512 ± 0,006 15,654 ± 0,007 38,593 ± 0,022 2,08477 ± 0,00072 0,84566 ± 0,00013
Fig. 12. Analyses isotopiques du plomb de la hache d’Étaules.  
L’incertitude des mesures est présentée avec un intervalle de confiance à 95 %.
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très loin. La hache métallique présentée ici est donc peut-
être le témoin de la présence d’une population qui vivait 
précédemment sur le plateau du « Châtelet d’Étaules » et qui 
retournera y vivre au Bronze final. La présence des impor-
tantes sources de Jouvence, immédiatement en contrebas, 
n’y est peut-être pas étrangère. Bien évidemment, rien n’in-
dique qu’il s’agisse exactement de la même population, tant 
les informations sur les mouvements de peuplement sont 
minces. Des conclusions similaires peuvent être avancées 
pour l’enceinte de « Roche Château », dont seule la phase 
terminale du rempart principal a été très imparfaitement 
datée de la transition Bronze final – Hallstatt.
Les découvertes de l’Âge du Bronze en Côte-d’Or ne 
sont pas rares, même si la hache d’Étaules semble un peu 
isolée (fig. 11) puisque, à l’heure actuelle, aucune autre 
découverte métallique à proximité immédiate n’a été men-
tionnée ; les plus proches découvertes se trouvent à plus 
de 12 km de distance. Il s’agit d’une épingle mentionnée 
comme datant du Bronze ancien au « Signal de Mâlain » à 
Ancey (bonnAmour et alii, 1976, p. 632) et d’une arme 
indéterminée de l’Âge du Bronze au « Clair-Bois » à Bressey-
sur-Tille (carte archéologique, S.R.A. Bourgogne).
Il faut également mentionner la récente découverte de 
la nécropole du Bronze ancien de Savigny-le-Sec « En la 
Combotte Antoine » (Côte-d’Or ; duCreux, lendA, 2012), 
située non loin d’Étaules.
La présence de cette hache à Étaules confirme donc 
une occupation des premiers temps de l’Âge du Bronze sur 
ce plateau, entre la plaine de Dijon et la haute vallée de 
la Seine. Suivant ses caractéristiques typochronologiques, 
on peut logiquement penser à une importation depuis la 
Suisse occidentale. Cependant, des découvertes récentes 
ouvrent vers d’autres hypothèses. Des indices d’une acti-
vité minière et métallurgique ont en effet été découverts 
dans le Morvan (monnA et alii, 2004) ; ces indices ont été 
mis en rapport avec la possibilité d’une production locale 
d’objets de bronze portant les caractéristiques de plusieurs 
objets considérés comme provenant d’autres régions que la 
Bourgogne (gAbillot et alii, 2009 ; forel et alii, 2009). 
Ainsi, se pose actuellement la question d’une éventuelle 
production bourguignonne d’objets qui imiterait d’autres 
objets dont le modèle aurait été conçu ailleurs. En l’état 
actuel de la recherche, la connaissance et la caractérisa-
tion géochimique et géoisotopique des minéralisations du 
Morvan – caractérisées par cinq analyses isotopiques du 
plomb (mArCoux, 1986, annexes, p. 36, 37, 44) – ne per-
mettent pas d’appuyer ou d’exclure cette proposition. 
Pour conclure, nous formulons l’hypothèse selon 
laquelle, loin d’être une simple découverte isolée sans lien 
apparent avec un contexte historique, la hache en métal 
découverte dans la forêt d’Étaules symbolise la trace d’une 
occupation humaine tangible. Elle peut être à la fois la 
preuve d’une présence humaine à Étaules au début du 
 deuxième millénaire avant notre ère et celle d’une produc-
tion locale d’imitations d’objets.
En tout état de cause, il nous semble essentiel de rappe-
ler l’importance de tels objets isolés, sans contexte apparent, 
mais porteurs de très nombreuses et précieuses informa-
tions. Il est donc indispensable de systématiser l’analyse 
la plus fine possible de ce genre de découvertes... dans la 
mesure où celles-ci sont signalées et peuvent être étudiées. Si 
une répression accrue des pillages par détection « sauvage » 
parviendra sans doute à entraîner leur diminution, il faut 
insister auprès du public sur l’importance de ces produc-
tions de grande qualité technique, même trouvées isolées 
et sans contexte, car elles sont toujours très rares et, à ce 
titre, très révélatrices des relations complexes au sein des 
populations régionales de l’Âge du Bronze.
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